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Lè contexte actuel conserve néanmoins, une spécificité fon­

damentale en ce sens que ce n'est plus un secteur relativement isolé 

qui est atteint dans son fonctionnement exigeant ainsi un redêploie~ent 

ponctuel de la connaissance et de l'action ; c'est au contraire, la 

biosphère dans sa totalité organique qui est fortement affectée et 

pose la nécessitê irnpêrieuse d'une approche globale et systémique dé­

bouchant sur une action intégrée. 

Fo~ce nous est alors de postuler qu'en partant de tels présup­

posés, les sciences de l'environnement pourraient ~tre la réponse aux 

exigences historiques, réponse qui se distingue par une vision et une 

méthodologie de type nouveau en constante polémique avec l'organisa­

tion classique de la connaissance. 

En effet les sciences particulières semblent segccnter le réel 

et isoler ses différentes parties. Leurs méthodes paraissent essentiel­

lement anal~·tiques : elles découpent l'Etre, le désarticulent, le muti­

lent et vident son contenu dans des constructions abstraites. L'esprit 

scientifique classique semble s'appuyer inexorablement sur la logique 

aristotelicienne du tiers-exclu : ~xclusion réciproque du subjectif 

et de l'objectif, del 'analyse et de la synthèse, de la d:c:amique et 

àe la statique, de la rentabilité éco~omique et de la protection de 

l'écologie, du court et du long terme, de la théarie et de la p:lti­

que •.. En un mot il apparaît sous plusieurs aspects que le duali,c:e 

métaphysique et manichéen sert de fondement à son approche. 

C'est pourquoi les sc~ences de l'environnement doivent se po­

ser comme rupture épistémologique, renversement de perspectives et 

dépassement d'antimomies qu'elles réunissent et différencient dans 

une complexité organique finalisée par un projet oratique. C'est ce 

que résume Joël de Rosnay quand il parle d'une nouvelle "r.:éthodologie 

permettant de rassembler et d'organiser les connaissances en vue d'une 

plus grande effic3cité dans l'aCtion" ( 1). 

(1) Joël de Rosnay Le Hacroscope. Edition du Se•Jil (1975), p. 8.3. 
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La corrélation avec l'action est certainement la forme la 

plus élaborée que prend le projet cormne moment de la dialectique 

sujet-objet. Au demeurant, c'est par le projet que la pensée sc~en-

tifique moderne transcende les vieilles querelles gnoséologiques 

entre l'empirisme et le rationalisme. Gaston Bachelard notait à ce 

propos qu' "au-dessus du sujet, au-delà de l'objet immédiat, la sclen­

ce moderne se fonde sur le projet. Dans la pensée scientifique, la 

médiatio'1 de 1 'objet par le sujet prend toujours la forme du projet" (2). 

Dans l'acception environnementa~quant à elle, ce projet renvoie à 

la praxis. 

Sur un autre plan le projet environnemental porte la marque 

intrins~que de l'unification ou plus exactement de la synth~tisation 

des connaissances scientifiques partielles. Joël de Rosnay note 

d'ailleurs que cette approche unifiante est née "de la fécondation de 

plusieurs disciplines dont la biologie, la théorie de l'information, 

la cybernétique et la théorie des systèmes" (3) il ajoute que c'est 

autour d'elle que se réalise "l'intégration des disciplines". Il 

convient alors de différencier .cette particularité de l'approche envi­

ronnementale par rapport à la tentative d'une certaine philosophie de 

totalisation encyclopédique des connaissances confinées dans les limi­

tes de l'idéalisme ou de la prétention à une pureté scientifique comme 

cela apparaît dans le système hégelien ou dans la sociologie de 

Auguste Comte. 

Il est de ce fait utile de préciser que les sciences de l'en­

vironnement ne sont ni une science nouvelle qui se sur-ajoute aux 

autres, ni une simple somme de connaissances établies. Elles sont 

tout au contraire une organisation systémique de la connaissance 

tournée vers un réel qu'elles reconstruisent et modifient en faisant 

ressortir la totalité de ses éléments ainsi que leurs inter-actions 

et leurs interdépendances. 

(2) Gaston de Bachelard : Le Nouvel esprit scientifique. Z~me ~dition. 
P.U.F. (1968), p. Il. 

(3) Jo~l de Rosnay : op. cit., p. 83. 
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De ce fait ffi~œe si notre ftude se veut principalement soc1o-

logique et anthropologique, il n'en demeure pas moins que des aspects 

relevan: des sci~~ces de la n~t~re o~t retenu notre attention et n'ont 

pas m4nqué de s'intégrer dans une vision globale qui cherche à prendre 

en consid~ration les dimensions fort variées de notre objet. 

Celui-ci se situe dans une zone sahélienne semi-aride où 

l'~cosystême a ét~ fortement perturbé au3si bien par des facteurs 

climatiques qu'humains; les uns étant d'ailleurs étroitement asso­

ciés aux autres. La région du Lac de Guiers qui a servi de cadre à 

nos investigations présente une complexité telle que seule l'approche 

environnementale pouvait éviter 1 'isolement de certains facteurs. Or 

on sait maintenant que> cet isolement aboutit gé!léralement à des inter­

ventions ponctuelles qui risquent le p1us souvent d'affecter l'écosys­

tème dans son ensemble. 

Il s'agira donc - en ~~e d'une action intégrGe - de vo1r comrnen: 

l'hétérogénéité èe populations et d'activités dans un cadre spacio­

temporel apparemment discontinu s'intègre dans une structure dynamique 

englobant un tissu de relations cocnplexes ainsi que ries processus de 

structuration et de d~structuration anim~s par des forces fluctuantes 

en i_nteraction a\·ec un environncmC':1t externe lui -:::ême changeant. 

Ce faisar.t notre démarche s'2rticulera sur deux axes complé­

I:lent;::ires. Il s'.:1git d'abord de fJ.ire t!ne étude synchronique qui abou­

tit ensuite à cettE: investi;;atiol1 àiac:hronique indispensable à toute 

reconstructir~ des systêmes et des structures. \ous rejoignons ainsi 

Henri Lefebvre cjUi"!nd :1 ~cri t "le SYnchronil' r:2ne aux recherches dia-

chroniques c'est-à-dire historiques et réciproquement" (4). 

Cependant en dehors des axes méthodologiques ainsi définis, 

nous nous devons de préciser les ba82s phi1osn)hiques et th§oriques 

sur lesquelles s'est appuyée notre démarche car l'esprit environne­

mental ne saurait reproduire l'auto-proclamation de prétendus neutra-

1 ité et non-engagement du cherch(·ur. Cette auto-proclamation voile 

------ -----
jl) -: l ) ' 

p. '3). 
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en fait un non-dit qui est le lieu de refoulement, de déguisement (et 

de transparence) des schémas préalables, des valeurs, préjugés et posi­

tions à priori constituant le soubassement dynamique de toute investi­

gation scientifique. Dans cet ordre d'idée, Bachelard soulignait que 

"l'observation scientifique est toujours une observation polémique ; 

elle infirme ou confirme une thèse antérieure, un schéma préalable •.. " (5). 

Quant à nous, nous nous sommes placés sur une position polémi­

que à l'égard de deux orientations théoriques à la fois opposées et 

convergentes : la première est représentée par l'évolutionnisme en 

Anthropologie (Frazier et le Primitivisme) et dans les théories éco­

nomiques (schéma de Rcstow). Elle considère le développement des so­

ciétés comme un processus unilinéaire dont l'aboutissement serait la 

société occidentale. Cett2 conception continue à faire des ravages 

sans nom dans les économies, écologies et sociétés du Tiers-Monde où 

elle légiti~e de graves déséquilibres et inadaptations technologiques, 

socio-politiques et culturels. 

La seconde orientation que nous rejetons se caractérise par 

le fait que sous le couvert du structuralisme ou du culturalisme, 

elle en vient à nier pratiquement toute historicité des sociétés non­

occidentales qu'elle enferme dans des particularismes figés, artifi­

ciellement cloisonnés et idéalisés. Ainsi à défaut d'intégrer les 

dynamiques internes et externes de ces sociétés dans la connaissance 

de leur situation présente, on s'interdit toute action de transforma­

tion viable. 

En dernière analyse, il semble néanmoins que ces deux co,uants 

de pensées procèdent d'une même vision européo-centriste, expression 

de l'ethnocentrisme qui est un obstacle épistémologique majeur àans 

l'élaboration des sciences humaines. 

Pour les chercheurs dtJ Tiers-:t-'.tOnde la critique de 1 'Européo­

centrisme devient alors un prfalable à la projection et à la réalisa­

tion pour leur sociétés d'un développement intégré, endogène et auto-

(5) G. Bachelard op . ci t • , t' . J :: • 
1 
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centré. Les exigences Je l'~co-dêveloppement supposent en fait une 

rupture avec les modèles classiques de croissance économique absolu­

tis~s par l'Occident. 

Cependant notre polémique ne sera pas d'un antagonisme dog­

matique et absolu dans la mesure où nous emprunterons au structura­

lisme et au culturalisme leur vision globalisante et fonctionnaliste, 

tout comme nous retiendrons la reconnaissance de la dimension histo­

rique opérée par l'évolutionnisme .jont nous récusons les modèles. 

De ce fait, partant de ces positions générales nous avons 

tenté de circonscrire notre étude à l'analyse d'un cas particulier. 

N'étant pas encore parvenus à la phase ultime des généralisations 

et conclusions rigoureuses, nous nous sommes limités à tester à travers 

un objet de dimensions réduites, un certain nombre de méthodes d'en­

quête, d'analyse et de synthèse qui seraient éventuellement utilisables 

sur une échelle plus large, dans le cadre de travaux plus amples. Les 

conclusions auxquelles nous sommes parvenues sont de ce fait à relati­

viser. Elles sont susceptibles d'être réaménagées vo~re rejetées car 

elles ne constituent qu'une ;hase provisoire d'c~e entreprise encore 

loin d'être achevée. 

~eus avons donc d~limit~ notre champ d'observation en consti­

tuant un objet qu1 englobe un village entrant en inter-relation avec 

une entt2prise agro-industrielle et irradiant une sph~re d'attraction 

jallonnée par des campements nomades. 

Dans c:et ~.:•space ainsi défini, nous nous sommes attel·~S à 

analyser comment une communauté s'est occupée à gérer un écosystème 

auquel elle s'est adaptée d travers un réseau de relations internes 

et externes m~ltiples. 

Notre objectif a aussi. été d'étudier les mutations de cet 

é~système ainsi que celles des édifices socio-ethniques et super­

structurels sous l'action combinée de facteurs abiotiques (sécheresse, 

climat) biotiques (dépr~dateurs) et anthropiques (politiq~es agricoles, 

;~ut:1tio:1s SOé:io-écono::Jic.ues, influences e:·:t,,rnEs). Ainsi 2< partir 

Jp 1.1 soci;t~; actuelle n;_,u-~ avons tenté de recon::tituer l<t société 

... : . .. 
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traditionnelle et son inter-action avec le milieu. Des rep~res sa1-

sies dans l'histoire coloniale et pré-coloniale ont servi dans cette 

reconstitutior... 

Certes nous avons effectué des recherches dans les autres vil­

lages de la région mais il demeure que c'est dans le village de Témèye 

Salane (au Nord de la rive Est du Lac de Guiers) et dans sa périphé­

rie immédiate que nous avons essentiellement concentré nos investir,a­

tions. 

Ce caractère singulier de notre objet procède en réalité 

d'un choix méthodologique qui trouve par ailleurs son support théo­

rique è~~s les positions de Lévi-Strauss telles que Louis Millet et 

Madeleine V. d'Ainvelle les reproduisent:"tout d'abord- écrivent-ils -

l'observation doit s'attacher à l'analyse approfondie d'un cas donné • 

Il ne s'agit pas d'accumuler les terrains d'expériences mais d'étu­

dier cor~ectement un cas précis. Lévi-Strauss partira en guerre con­

tre un aspect de la méthode comparative, pratiquée par bon nombre 

d'ethnologues, qui consiste à multiplier les observations pour élar­

glr au ~~ximum la base inductive à partir de laquelle on s'élève à la 

loi générale" (6). 

En outre la taille réduite de notre objet a élargi 1 'éventail 

des méthodes qui nous ont permis de parvenir à des résultats vérifia­

bles et à des interrogations théoriques d'une portée plus grande que 

le contexte dont elles résultent. Cette utilisation d'une série de 

méthodes variées a été dictée par la complexité du champ observé. 

Bachelard dans ce sens préconisait que "àès que l'objet se présente 

comme un complexe de relations, il faut l'appréhender par des méthodes 

multiples" (7). 

(6) Louis Millet et Maàelein0 Varin d'Ainvelle 
Ed. Universitaire (1965), p. 45. 

(7) G. Bachelard: op. cit., p. 12. 

Le Structuralisme 

... 1 . .. 



D'autre part, il nous est apparu n~cessaire d'exposer les 

differentes ~§th~des ernploy~es afin de garantir la vérification qui 

est un critère d'objectivit~. r~rce qu'en fait même si le chercheur 

en sciences humain2s (ou en science tout court) étudie son objet avec 

une subjectivité particulière, il n'en demeure pas moins qu'il tend 

vers une objectivation des rfsultats. Et à ce propos Bachelard nous 

enseigne "qu'on ne peut arriver à l'objectivationqu'en exposant d'une 

mani~re discursive et d~tailléc une méthode d'objectivation'' (8). 

Cependant cette tendance vers l'objectivité ne se départit 

jamais totalement d'une articulation avec le subjectif. C'est la 

raison pour laq~elle nous avons tenté de créer, au cours de nos con­

tacts avec les populations. des liens subjectifs -psycho-aff2ctifs -

favorables au procès ë'obj2ctivation. Ainsi par l'observ~tion parti­

cipante effectuée sur le terrain, nous avons essayé de vivre au rythme 

des populations étudiées, de partager leurs sentiments et de tisser. 

des rapports humains qui ont été les médiations indispensables à l'ap­

préhension de leur univers r.dtériel et symbolique. 

Mais au-del~ de ce n1veau de connaissance, il a fallu procê­

Œer ~ des observations rigoureuses et à des quantifications précises 

afin de do"8.nEr une ba;:;e -=:t une forme scientifique } nos investigations. 

Co!T!!!le le ncte Jean Raes "il fau~ que cetce connaissance par par:icipa-

tien et par- ' . 
sy~ol.ose :- ·i:: él abor~e par une authe'1tiqu2 èérnard12 scten-

tifi.qte. Ce matériau co;.~~·::t peut et àoit deven..ir l'objet d'une recher­

che sociologique qui en d~gage les stru~tures, en re~onstruit le sys­

t~me et en 6value critiquem~nt les corollaires thforiques et pratiques, 

bref permet une interprétation argument~e sans laquelle ne peuvent 

s'opérer ni i..:.; prise de conscience, ni les choix politiques" (9). 

De ce fait le démembrement et le dénombrement se sont imposés 

comme rnarct:e-~i'-'J d'u,-,:: d6:.:ar.:he seconde qui s'est fixée c0mrne 0bjec­

tif d'expliciter et de transfor~er des structures et des dvnamiqttes 

latentes. Il a été alcrs indispensable de dé-globaliser les données 

(8) G. Bachelard : op. cit., p. 12. 

(9) Jean Raes:préface à l'ouvrage de Louis Goffin : Mentalir~s ~2s 
_sidGrurgistes en l'lili.:u rur;:. Edition:. i.~nivt'rsit.Jires f.L~.:..~-­
Bruxelles (1979), p. 5. 

. .. i ... 
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brutes de les regrouper dans des catégories et grilles d'analyse. 

Il s'agissait de ~esurer, de compter, de séparer, de rassembler, de 

superposer, bref d'organiser les données suivant les paramètres dé­

gagées de l'expérience pratique. On en arrive ainsi à mettre en sta­

tistiques des données démographiques (répartitions et mouvements 

de populations •.• ), socio-économiques (revenus, productions, échanges, 

organisations •.. ), à reconstruire les cycles, en un mot à donner un 

soubasse:nent quantifié au com .. 'Tientaire théorique. Joël de Rosnay in­

dique à ce propos que "le seul moyen de maîtriser les multitudes •.. 

(et de les) comprendre est de les mettre en statistiques, d'en tirer 

les lois de la complexité inorganisée" (10). 

L'analyse àiachro~ique quant à elle a été menée à partir de 

deux sources : la tradition or3le dont on a essayé à chaque fois de 

confronter les différentes versions et les sources écrites fournies 

par les archives ct la bibliographie que nous avons eu à consulter. 

En outre nous avons emprunté les pistes généalogiques si révélatrices 

des mutations des structures de la parent2 et des relations socio­

ethniques. 

Certes pour des commodités de lecture, il était plus indi­

qué de commencer par une présentation historique avant d'aborder le 

contexte actuel. Mais nous avons préféré reproduire la success1on 
" ' fidèle des différents moments de notre démarche. Ainsi la monographie 

et son commentaire théorique précède la reconstruction ethna-historique 

qu~ elle éclaire les axes d'un projet d'intervention sur la situation 

présente. En dernière analyse tout se passe à la manière d'un "feed 

back" pour employer la terminolo;ii~ de Joël de Rosnay c'est-à-dire 

une dialectique retro-activê permettant une plus grande efficacité 

dans l'action à d~faut de laquelle les sciences de l'environnement 

sont sans objet. Joël de Rosnay a en effet raison de postuler que 

"l'approche systémique n'a d'intérêt que si elle débouche sur 

l'opéra ti." (11). 

(10) Jo~l de Rosnay 

(ll) Jo~l de Rosnav 

op. cit , p. 85 



Chapitre I POPCLATIONS E7 OCCUPAfiON DE L'ESPACE 

1.1- Pr~sentation ~énérale 

Tl semble que les structures et la dynamique d'une population 

soient d'une mani~re ou d'une autr~ li~es au milieu naturel dans lequ~l 

celle-c~ fvolue. Certes, il est vrai aue les facteurs socio-fconomiques 

et culturels interviennent largement dans la constitution et les mou-

vements de tout groupe humain. ~~is on ne peut nier l'interférence 

des facteurs géographiques et écologiques dans les phénomènes démogra­

phiques et chorologiques. 

Ainsi tout en nous dérr.arquant de la v~sLon mécaniste du déter­

~inisme naturaliste, nous pouvons postuler que la présence de ressour­

ces naturelles et l'existence dans les domaines biologiques et clima­

tiques de facteurs limitants se combinent avec l'environnement tech­

nique et politique pour agir sur la survie et la reproduction du grou­

pe hu~ain ainsi que sur son occupation de l'espace. 

Cette inter-connexion est particulièrement canifeste dans les 

sociétés traditionnelles où la relation entre le milieu h~~~in et son 

cadre naturel est rendue plas intime par le caract~re rudimentaire des 

moye~~ d2 production, d'2ppropriation, de stockage et d'&change des 

produits de subsistance. Ainsi Georges Edouard Bourgoi~ne a raison de 

constater quE: "la .société traditionnelle est une société 3 dimcns~on 

écologique. Elle est essentiellement une civilisation de lieu ; le ca­

dre local ~st le cadre permanent. La régulation sociale y est en rap­

?vrts directs avec les substrats écologiques" (1). 

On peut alors estimer que la société traditionnelle vit au 

rythme de son cadre naturel dont elle possède généralement une connais­

.;;ance er.ririque des variations à court et moyen termes. Cette connais­

sance èS: à la base des syst~rnes d'adaptation vis-à-vis du lieu écolo-

( !·; C. ~(:ou .rd bourgoigne : ?e_rspectives en écol0gie L~:r..:line. Editio: s 
lnivPr~it2ires. Paris (1~ 7 2), ?· 107. 
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g1que qu'elle transfor:ne tout en maint:L'l'.:lnt et ~::1 re:::::.wi.:tnt un f-.{uilibrc, 

dynamique entre !.es milieux naturels et hu.rnains. 

La société que nous avons eue à étudier est restéè traditionnelle 

sous plusieurs aspects dont celuides techniques de production et d'échan­

ge n'est pas le moindre. Cependant de profonds changements y sont inter­

venus. Cette société a subi les ondes de chocs de bouleversements politico­

économiqucs survenus sur le plan national et local. Elle a enregistré des 

perturbations cli~~tiques importantes affectant l'ense~blc de l'écosys­

tème et eng::ndrant des innovations stratégiques intern2s et des projets 

apparr.enant à des modes de productions étrangers et nouvë.Jux. En elle 

cohabitent une lutte et une combinaison entre l'ancien et le nouveau dans 

un 2~pacc organisê et disputê par des intérits différents qui se projettent 

dans les systèmes de r2férences divergeants mais reposant en dernière 

analyse sur les oimes données générales du milieu naturel diverse~ent 

interprétées. Car c'est dans la sphère de l'interprétation que se situent 

les rapetissements, les occultatibns et les sur-d~veloppements sectoriels 

aboutissant ou justifiant des interventions exclusives. 

Le Lac de Guiers est situé dans le tJord-Ouest du Sénégal entre les 

parallèles 16° et 16°30' Nord et les méridiens 15°30' et i6~ Ouest. Il se 

place donc dans la zone intertropicale et présente les particularités 

de la régio;1 sahélienne. Les amplitudes thermiques moyennes annuelles et 

journalières y sont très élevées. Et on distingue de~~ saisons alternati-

ves : une saison sèche très longue (environ 7 à 8 mois) et une courte sai­

son des pluies. Le volume des pluies est lui-même très bas c'est une zone 

comprise entre les isohètes moyens annuels 200 et 400 qui ne reçoit en moyen­

ne que 250 I!'.m de pluies par an. Cette quantité e"st è'ailleurs inférieure à la 

pluvicmétrie moyenne de cette dernière décennie marquée par la ~écheress~. 

En dehors de la période d'hivernage, il y souffle un alizé continental 

(l'harmattan) qui généralement provoque le transport de sable au sol et de 

poussière en altitude. 

... 1 . .. 



"La sécheresse de ce crmrant'' comme le note M. :Leroux "s' accom-

p:qne d 1 une très forte capacité d 1 évaporil tior'' (2). 

L 1 évaporation, à laquelle s'ajoutent les multiples formes 

d'exploitation h~~ine des eaux du Lac, exp1ique la bais3~ annuelle 

de leur niveau. Cette baisse alterne avec des phases de crues corres­

pondant à la renont~e des eaux du Fleuve Sénégal qui alimente le Laè 

de Guiers du mois d'août à celui d'octobre. 

Ce mouvement des eaux du Lac détermine la délimitation de deux 

types de sols : 

- le Waalo ou la partie du lit majeur submergée pendant les 

crues, essentiellement constitué de sols hydromorphes, salés en cer­

tains endroits. 

-Le Jééri qui est l'ensemble des terres non inondées par les 

hautes eaux ; ce sont en général des sols sub-arides tropicaux brun-

rouge. 

Le rendement et l'utilisation sont diffêrents d'un type de sol· 

à l'autre. 

Ces diffêrences par ailleurs s~ prolongent dans la variét~ des 

systèmes de mise en valeur, d'crganisation et d'occupation de l'espace. 

En dernière analyse, il semble que la régulation et l'org~ni­

sation de la vie sociale soient en relation avec le double mouvement 

<ilternatif du climat et de l'hydrographie auxquels sont liées les don­

nées pédologiques et biogéographiques. L'élevage, l'agriculture, la 

pêche et même l'agro-industrie qui sont pratiqués dans la zone tiennent 

tous compte d'un ou de plusieurs de ces paramètres environnementaux. 

Par ailleurs ces activités sont organisées en système exigeant 

des sp~cialisations ~: des logiques particuli~res qui reposent sur des 

cadres spacio-temporels sp~cifiques. Chaque système parait avoir ses 

St>nL.c;al , Editions J. A. (1980), p. ô'") 
1.:.. 
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besoins énergétiques qui ne manquent certainement pas de transparaître 

dans les mouvements démographiques (naturels et sociaux) qu1 constituent 

les moyens de reproduction génétique et sociale ainsi que de régulation 

des forces de travail. Ces systèmes ne sont pas fermés mais ouverts ; 

ils entretiennent des relations réciproques de conflits, d'association, 

de compétition et d'échange. 

S'agissant des organ1smes vivants dans un écosystème, Georges 

Edouard Bourgoigne affirme qu'"ils sont liés entre eux par des liens 

de tous types dont les principaux sont de nature alimentaire (r€seau 

trophique) et chorologique (réseau d'implantation) c'est-à-dire qu'ils 

se situent au sein d'une lutte constante pour la nourriture et la 

place" (3). Ce type de liens paraît exister chez l'homme bien que la 

dynamique humaine soit beaucoup plus étendue et plus complexe. Mais 

il y a surtout chez l'ho~e le fait que cette lutte constante passe 

par la politique et l'idéologie. 

Ainsi au Lac de Guiers, il est indéniable que l'occupation et 

l'utilisation de l'espace intégrent des rapports de forces et des 

compromis dont les conventions et les valeurs culturelles constituent 

les expressions idéologiques et juridiques. L'espace au sens anthropo­

logique est une surface de projection et un ensemble de points de fixa­

tion des rapports ethniques et socio-politiques ainsi que de la dialec­

tique entre l'homme et son environnement. De ce fait même s'ils conser­

vent des autonomies et des homogénéités relatives, les groupes et sous­

groupes ethniques ne sont pas épars et isolés les uns des autres ; ils 

constituent au contraire des entités organiques complexes. Et l'espace 

habité n'est pas un conglomérat hétéroclite mais une structure orcianisée. 

Ainsi toute modification des éléments ou des stratégies d'oc­

cupation de l'espace entraîne à terme des répercussions sur l'ensem­

ble du tissu de relations. C'est ce qui est arrivé dans le village de 

Témèye Salane (situé sur la rive Est du Lac de Guiers dans sa partie 

Nord à 20 km au Sud de Richard-Tell) où les modifications environne­

mentales consécutives à l'établissement de la S.E.~.D.A. ne manquent 

pas d'entraîner des réactions en chai~e sur l'ensemble du corps social 

et de so~ environnement. 

(3) G. E. Bourgoigne op. cit., p. 13. 1 
• • ·1 ••• 



La S.E.N.D.A. (Société Sénégalaise de Développement Agricole) 

installée dans la zone depuis 1976 tente une entreprise agro-industriel 

sur une large échelle. Elle a effectué dans ce cadre une occupation 

de l'espace bouleversant l'ancien ordre traditionnel et introduit des 

populations et une dynamique de populations nouvell~s. 

Cependant les seuls changement8 de l'écosystême ne proviennent 

pas uniquement de l'intervention de la S.E.N.D.A., les années de séche­

resses dans un environnement politique national défini, ainsi que l'~n­

tégration des populations dans le système monétaire d'une économie de 

type capitaliste, n'ont certainement pas manqué d'avoir des prolonga­

tions dans les mutations démographiques et chorologiques observées. 

1.2- Répartition des populations et structures démographiques 

Au cours du recensement démographique que nous avons effectué 

en avril 1980, nous avons dénombré 324 habitants résidant dans le vil­

lage de T2mèye Salane. Ce dernier, présenté de l":anière schématique, 

comprend deux zones d'habitations : 

a) le quartier des employés de la S.E.N.D.A., situé dans l'en­

ceinte de l'entreprise, a été édifié en 1976. Ses locataires sont essen 

tiellernent des étrangers venant de toutes les r~gions du Sénégal. 

b) la zone traditionnelle dans laquelle résident les population 

autochtones dont la dernière réinstallation remonte à 1973. A ce sujet, 

il convient de souligner que s1 la fondation initiale du village est 

très ancienne, celui-ci a été ~ plusieurs reprises disloqué et recons­

truit pour des raisons multiples sur lesquelles nous reviendrons dans 

les chapitres suivants. Toujours est-il que ce n'est que pendant la 

sécheresse de 1973 que les populations autochtones sont revenues s'ins' 

taller dans l'ancien site qu'elles avaient quitté pour émigrer vers 

les villages du Sud du Lac de Guiers ou de l'int~rieur du pays . 

. . . / ... 
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Ces deux zones conservent chacune ses propres particularités 

et entretiennent des relations multiples. 

Mais, il convient de préciser au préalable que nous avons ef­

fectué le recensement en procédant au comptage par tête d'habitant dans 

chacune de ces zones, dans chaque concession, carré et maison. 

Sur les 324 habitants que compte le village au moment de l'en­

quête, 97 résident dans le quartier de 1~ S.E.~.D.A. dont nous avons 

tenté de dégager les spécificités démographiques afin de préciser les 

nouveautés et les axes de changement. Ainsi la d&globalisation des ré­

sultats a été chaque fois, inscrite dans la mise en forme des données 

de l'enquête. 

Sur le plan ethnique, on remarque th~e répartition inégale, très 

largement dominée par les Wolof. Par rapport à la population totale, 

ils représentent 58 % suivis des Maures 15 %, des Peul 14 %. Les popu­

lations d'origine casamançaise (Diola, Balantes, Mandingues) consti­

tuent 8 % du chiffre total, les Toucouleurs 3 % et les "autres" 

(Sérères, Bambara, Européens) 2 %. 

Dans le quarier des employés àe la S.E.~.D.A., nous avons noté 

les pourcentages suivants : 

Wolof : 41 % ; populations d'origine casamançaise : 28 7. ; 

Peul : 12 % ; Toucouleurs 

Bambara, Européens) : 6 i. . 

10 7. ; Maures : 3 7. ; Autres (Sérères, 

Le déséquilibre ethnique en faveur des Wolof est encore plus 

nette dans la zone traditionnelle. Les Wolof y constituent 65 % de 

la population contre 19,5 i. de Maures, 15% de Peul et 0,5 %de Sérères. 

La domination des Wolof s'explique certainement par le fait qu'ils 

constituent l'ethnie la plus anciennement établie dans la zone. Par 

ailleurs ils représentent l'ehtnie majoritaire sur le plan national 

. " . 1 ... 



avec 33 ~ du chiffre total, viennent ensuite les Sérères 19 :, le 

grcupe c:l:33.!'':_r:(:<1is 19 Z. les Peul 8 %, etc ... (1). 

Les ';.;olof de Téroèye Salane appartiennent principalement à 

d~ux grandes familles étendues dont les ~emhres sont essentielleoent 

des cultivateurs et des ouvriers agricoles. Ils pratiquent en outre 

u:1e pêche art~s::mal~ presque entièrement desrin~e à la consornm..:::tion 

dor::::estiqt;e. 

Il existe cependant un autre groupe wolof, qui lui est origi­

naire de Gaé (au ~ord-Est sur le Fleuve Sénégal) son implantation est 

tr~s réce;i:e puisqu'elle remonte à 1979. La pêche commerciale consti-

tuc pratlç~e~ent son activité exclusive. 

Les Peul quant à eux se subdivisent en plusieurs sous-groupes 

formant chacune une en ti tn réunie par une àescenàance commune d'un 

même ancêtre fondateur de la tribu. Au niveau de la zone que nous 

avons étudiée on distingue les sous-groupes suivants : Pambinabé, 

Dialbanabé, Di~ssarnabé et Badjincobé. L'élevage constitue l'activi­

t6 centr&le autour de laquelle s'organise tout leur mode de vie. Mais 

ils pratique:Jt en cutre une agri.:ulture de subsistance cui demeure 

cepend3nt assez secondaire. tl semble qu'il n'existe pas de 3p~cia!~ 

sation absl'l!.lè au niveau èes sous-groupes. \his des sp6cialités reL-

tives paraiss·:mt plus accentuées dans certains ·-1ur; dans d'autres. 

Ainsi les 3adjincobé (littéralement : gens des écor2es servant d2 

médicaments) so:1t particulièrement sollicités pour la pharmaco?ée 

et les pr~tiques occultes bien que ces activités se retrouvent dans 

tous les autres sous-groupes. 

Les !·!auièS aussi se subdivisent en plusieurs tribus dont les 

sp~cialités sont nettement plus rn~rquées. C'est ainsi que rous 3Vons 

rencontrf les Tac~itbiit (historiquement des p~cheurs et cl~s rrarabo~t 

les Wuldbeîri qui sont aussi des tribus de picheurs itinérants, les 

(!) Chiffro2s du dernier recensement d~mo~r:1pi1ique (l':l7o) ci::C: ,~31' F. 
Ch.:lmarL. ,:t '1:mzidc'L :~all in Lt> s:::n,:;gal c.;()~c.l::Jh~,, ., \.~: •. \. (H7'), 

..... 
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Tendaxa et les Zenbuti don~ ~=: ~:::.-~:tés principales sor:: :2 ~c:nme:-:~ 

et 1 'élevage, et les Hasan c;~.:. .f:a.:.ct des tribus guerrières vivants 

de razz1a et qui sont mainter.a.:.: g.f:..fralement des éleveurs.:: descc::­

merçants. Par ailleurs tous c:; s=~s-groupes exercent à ci~~ ~e~:-es 

divers, 1 'agriculture de suhsi.s:.::~::é qui néanmoins conserve :.m carac­

tère relativement secondaire. 

D'autre part, l'artis~:.z: es: très développé chez :~s fe~~es 

maures (travail du cuir et tiss2ge é:s nattes) alors qu'il ~st asse= 

limité chez les peul (confecti~n de :ertains ustensils de ~~isine) e: 

quasi inexistant chez les fe:=:E:s to.·::::r: n'appartenant pas .s.·__:: :.::.,tes 

d'artisans. Ces différences s::.: cer:~inement en rel6tio~ .s.~~= les 

différents modes de productic:-. ~:: lë::: diverses préocc"Jpat::::s .:;:-lle.:-

tives de chacune de ces et~üiE:.3. r: se:nble en effet q1,.1e .i..~ .:.:_ .e ::.-::-

lieu naturel et les techniques :.;tilisées exigent la partic:;..::.::;:-:1 è:: 

tous sinon de la plupart des r:::s:~res de la société pour lê ~=~ .:...:cti~:-:. 

d'un bien fondamental à la co==~naut.f, celle-ci fait de ce::e ~:-oè~:­

tion l'affaire de tout le mo~~e. 

D'ailleurs, les spécialisations ethniques ou sous-eth~iques 

n'ont pas un caractère absolu. Avec les changements de l'é~~s:stè~ 

et l'introduction de nouveaux ~des ~e production, des 
. . 

~~:z:::~s s~:::-

professionnelles s'opèrent nécessaire=ent. Ainsi des ~Eures a::=ie~~~­

ment éleveurs se sont transfor::-és er. pêcheurs après que lt:~:S :::-c1.:~:e:: ..:~·: 

fussent d~cimés par la sécheresse ta~dis que la mécanisati:: t~ tra­

vail a tendance à rendre caduque la division ethnique du t::T:.:il. L~ 

S.E.N.D.A. a introduit sur le plan local une nouvelle ca:É~-:·r:"? ?rc:~.s-

sionnelle (celle des employés) qui t::;ut au moins dans so~ :: -;:::·.;:-s 

manifeste fait fi des critères (;thniques pour ne prendre :.:. .::::-siè~:-=--

tion que l'efficacité individuelle, 
• ,_,. ~ ,....c.:. ____ ~-.:::> 
1.a competence pro~e:- _____ -~-~· 

C'est ce qui explique la présence d'une plus gr a~.:- --;~:-iét2 

ethnique dans le quartier de la S.E.~-i.D.A. Hormis les Wol::, _e ;r:_­

pe casamançais domine cette variété. Et cette situation ?~~= ~::-e ::;e 

au fait que la Casamance est la région la plus scolarisft ~..: ~~:-ÉÉ::~ 

(2) D'après les graphiques de Raymonde t1bm .. T 1n Atlas Jet;:-.:: _!_::::.c•...:::~~;:-~~ô­
fd. Jeune Af~ique (l9P0~, ~. ~1. 



Ce qui dans le cadre d'un enseignement inadapté engendre d'énor.nes 

problèmes de réinsertion social des jeunes scolarisés et 1es ~ousse 

le plus souvent à l'exode à travers tout le pays. Le grou~e casaman­

çais de la S.E.N.D.A. est le seul où tous les hommes adultes et ado­

lescents ont suivi un enseignement scolaire pendant au moins 6 rtns. 

Sur un autre plan, nous pouv0ns affirmer que la po?~lation 

que nous avons êtudiêe est relativement jeune. 48 ~ ont Moins de 20 an! 

Sur le plan national le chiffre des moins de 20 ans représente 54 ~ 

de l'effectif global. Cependant au n1veau local, la jeunesse de la 

population est à apprêcier suivant le lieu d'habitat et le sexe. Sur 

la population totale des moins de 20 ans recensée à Témèye Salane 

hO h sont des femmes. Ceci s'explique notamment par le fait qt!
1 elles 

sont le plus souvent obligées de rester dans la maison far.ilialc soit 

comme épouses et mères soit pour aider leurs parents dans les travaux 

domestiques tandis que les hommes faute d'infrastructure lcc'lle 

adéquate vont subir leur formation ou chercher du travail en ville. 

Ce pourcentage des femmes est du reste confirmé par celui que l'on 

trouve dans le quartier de la S.E.N.D.A. où 61 % des personnes de 

moins de 20 ans sont des femmes. Au demeurant dans cette zone 1.::; popu-

lation de nains de 20 ans ne reprêsente que 31 %. Les 2nfants des 

empl0yés sont en effet envoyés chez d'autres parents en ville ou dans 

les bourgs voisins pour y aller à l'~cole car T6m~ye S3lane ~e dis­

pose pas d'~tablissement scolaire. En outre les ~nf~nts d~ ce qu~r:~cr 

sont au niveau de la division familiale du travail, moins int~gr~s 

et responsabilisés que ceux du milieu traditionnel. Ce qui explique 

que dans la zone traditionnelle prise isolément, le pourcentage des 

mo1ns de 20 ans est plus élevé que celui observé dans le quartier 

de la S.E.N.D.A. puisqu'il constitue 43 % de la population de cet endre 

En dernière analyse dans le quartier de la S.E.N.D.A. plusieurs 

autres facteurs expliquent l'émigration des entants et des adolescent~ 
•) 

les appartements sont exigus (la plupart l pièce de 10 rn- ou 2 pièces , 
20 rn~). L'utilisation du courant électrique ~st interdite dans les 

cha~~res. Il n'y a ni école, ni infrastructure de récréa~io~'l une cotiT 

---------· 
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commune sert de cadre à la cuisine de tous les ménages. Cette cour 

pratiquement sans ombre (il n'y a que 4 Accacia seyal pour une super­

ficie de 8 500 m
2

) est surchauffée par la chaleur torride du climat 

local (+ 45° Cà certain moment de l'année). Bref tout se passe comme 

s1 l'exploitation agro-industrielle poussait les parents à se séparer 

de leurs enfants. C'est peut-être là un non-dit de la logique de ren­

tabilité du capitalisme primitif qui ne fait pas entrer en ligne de 

compte les conditions d'épanouissement ou simplement d'existence de 

tous ceux qui ne participent pas directement à la production de ses 

intérêts. 

On comprend alors que le nombre d'enfants et d'adolescents 

séparés de leurs parents et vivant dans d'autres localités représente 

à lui seul 59 % de la population du quartier. 

Dans ce même ordre d'idée nous avons noté que les garçons de 

0 à 5 ans représentent 8 % des habitants du quartier contre 10 7, pour 

les filles, alors qu'il n'y a pas un seul garçon de latranche d'âge de 10 

à 20 ans. Par contre les filles de la même catégorie d'âge constituent 

8% des résidants. Leur présence s'explique par des raisons d'organi­

sation du travail domestique • 

Sur un autre plan on note que sur la population globale du 

village (les 2 zones réunies) les adultes (de 20 à 65 ans) représen­

tent 51 % dont 40 % sont constitués par des femmes. Si on analyse 

cette donnée, on constate que dans la zone traditionnelle, les femmes 

de cette catégorie d'âge représentent 46% des adultes alors que dans 

le quartier des employés de l'entreprise, elles ne constituent que 

19 % de leur groupe d'âge. Ce déséquilibre donne une idée de la si­

tuation matrimoniale dans cette zone. 

Il y a en effet beaucoup plus d'hommes célibataires et de cou­

ples séparés par la distance dans le quartier de la S.E.N.D.A. que dans 

1& zone traditionnelle. Sur 54 hommes de plus de 20 ans habitants à l'in­

térieur de l'exploitation agricole, 14 sont célibataires et 18 sont 

mariés mais ne vivent pas avec leurs femmes. Ceux qui vivent avec leurs 

... / ... 



femmes ne sont au bout du compte que 22 alors que dans le milieu tra­

ditionnel nous n'avons cornptê que 6 c~libataires âgês de plus de 20 ans 

et nous avons constaté que tous les hommes mariés vivaient avec au 

moins une de leurs épouses. Cette situation ne serait pas sans rapport 

avec les conditions o~jectives de la famille au sein de la S.E.N.D.A. 

et avec la désarticulation de la famille traditionnelle par un mode de 

vie nouveau qui confine la femme uniquement dans les tâches domestique 

En définitive, la population de Témèye Salane est relativement 

jeune. Et la population active y est d'autant plus importante que les 

données du terrain commandent une relativisation de cette notion. En 

effet, si on limite habituellement la population active à 65 ans, à 

Témèye Salane par contre on est frappé par l'activité des personnes 

généralement âgées de plus de 65 ans. Les champs l~s plus étendues y 

sont tenus par cette tranche d'âge dont les membres travaillent pres­

que sans répit. En outre le fait qu'il n'y ait pas de caste au sein 

de la population traditionnelle (celle-ci appartient historiquement 

à la catégorie des "Géér" : hommes libres) constitue un élément fa­

vorable aux transformations et adaptations professionnelles. 

Cependant il semble en dernière instance que ces éléments d 'u:1e 

topographie socio-dé:::;o;-~rarhique ne peuvent être pleinement appréhendfs 

que s1 on intè;:,re à l'analyse 1a di:1ension de la dynai:lique des popdati 

1.3- Croissance et mouvements de population 

La perspective dynamique étant inscrite dans notre approche, 

11ous pouvions étudi~r la population sans tenir compte des divers mou­

vements qui 1 ',.:miment : mouvements naturels d'une part, englobant la 

!:!'lortalité et la natalité , mouvements sociaux d'autre part s' exprimar-ct 

a travers les migrations. 

1 
••• 1 ••• 
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Pour étudier les mouvements naturels, nous avons défini un 

intervalle de temps compris entre le mois d'avril 1980 et celui de 

mai 1981 comme cadre temporel de nos investigations. L'expérience de 

l'observation participante nous ayant auparavant montré que tous les 

décés et naissances n'étaient pas enregistrés dans les registres d'E­

tat Civil ; nous avons procédé par observations et enquêtes auprès de 

chaque concession et maison. 

Nous en sommes arrivés aux données suivantes : pour la natalité, 

le taux est de 49 7.o alors que pour la mortalité, il est de 15 Zo, ce 

qui donne une croissance moyenne annuelle de 34 ~c'est-à-dire que la 

population du village aurait doublé en 15 ans. Cette prévision est, 

bien entendu, tout à fait indicative, car la croissance d'une popula­

tion dépend de plusieurs variables qu'il est difficile de prévoir avec 

précision. 

?ar ailleurs, ces taux concernant le village sont à prendre 

avec prudence car le temps d'observation n'a pas été suffisamment long 

pour nous permettre d'effectuer des extrapolations ou de dégager des 

constantes. Cependant, ils ne nous paraissent pas trop éloignés des 

moyennes nationales qui sont de 46 %o pour les naissances et de 20 %o 

pour les décès (1). 

D'autre part, il semble qu'à l'heure actuelle le taux de crois­

sance aurait tendance à augmenter à Témèye Salane en raison de la 

diminution de la mortalité infantile qui d'une manière générale demeure 

assez élevée dans 1 'ensemble du pays : 150 à 200 %o avant 1 an et 200 

à 300 %o avant les 5 ans (2). La diminution de la mortalité infantile 

proviendrait entre autres de l'amélioration des conditions alimentaires 

des enfants dont les parents ont de plus en plus des revenus salariés 

réguliers qui les préservent relativement des difficultés des périodes 

de soudures. En outre la consommation de poissons fournis par le Lac 

(I) Op. cit., p. 28 

(2) Idem. 
. .. 1 • .. 



leur dSsurent les protêines nêcessaires ~ leur êquilibre alimentaire 

qui ailleurs est très souvent menacé pendant la période de sevrage. 

~u sous cet angle, le taux de croissance est lié aux condi­

tions gfnérales de production ~t de distribution des biens de consom­

mation ainsi qu'aux données de l'espace géo-physique et biologique. 

Ainsi il est évident que la mortalité infantile est en relation avec 

l'impact des maladies sur la population. Généralement, les maladies­

infantiles s>1rtout - ~rolifèrent plus part:ict!li~rement pendant 1 'hiver­

nage qui coïncide plus ou mo1ns avec la période des crues du Lac. 

C'est en effet en cette période que les conditions sont ex­

trêmement favorables à la reproduction et au développement des micro­

organisnes : l'harmattan a cessé cie souffler, d'où les micro-organismes 

se fixent sur les sols qui ne sont plus balayés. La chalèur n'a plus 

m~me intensité et la qualité d'eau crée des conditions propices aux cy­

cles organo-minérales. Il s'en suit un accroissement des micro-organisa 

et des insectes qui en sont généralement les vecteurs. C'est ainsi que 

le paludis~e est très répandu en cette période et fait des ravages au 

niveau des enfants, de même que les diarrhées amibiennes et bacilliaire 

En outre, il existe d'&utres maladies (varicelle, maladies 

infectueuses ... ) généralement d l'état endé~ique, leur présence n'est 

pas directe~ent subordonnée aux variations climatiques et hydrographiqL 

Actuellement la couverture s~nitaire de la zJce est tr~s insL 

fisante il n'y a p~s d'antenne médicale à Témêye Salane et le poste 

médical le plus proche se trouve~ environ 7 km de là (à ~fuane). Il 

existe une infirmerie à l<l S.E.~.D.A. mais elle est si mal équipée en 

infrastructure et en personnel 1déquat qu'en 1980-1981, elle n'a fonc­

tionné que pendant 4 mo1s. Par contre, les populations ont fréquemment 

recours à la médecine et à la pharmacopée traditionnelles. Mais il sem· 

ble qu'il y ait un recul de celles-ci en raison de la dévalorisation 

sociale du guérisseur consécutive aux changements de socitté et au ne•,:' 

veau réaligneruent socio-professionnel et aussi en raison de la dispariri 

de la zone de certaines espèces végétales entrant dans la composition 

des rem~des. 
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En dernière analyse, on peut noter que les maladies agissent 

comme l'un des multiples facteurs limitant la croissance démographique. 

D'autres facteurs limitants sont liés à la fécondité du couple. Parmi 

eux, la stérilité occupe une place très importsnte. Elle semble con­

sécutive aux maladies sexuellement transmissibles qui sont très répan­

dues dans la zone et qui sont sans doute en relation avec le dévelop­

pement de pratiques de prostitution sexuelle. Cette prostitution est 

à son tour liée à la projection sur l'ensemble du corps social des 

rapports marchands stimulés dans la zone par l'implantation de la 

S.E.N.D.A. C'est ainsi que la Syphilis et la Gonococcie atteignent au 

niveau de la population adulte des proportions inquiétantes. ~Éis il 

convient de préciser que des éléments de la société traditionnelle 

favor:sent cette prostitution : ce sont notamment lEs mobilités sociales 

et matrimoniales des femmes peul et maures en particulier. 

Sur un autre plan nous avions à étudier les mouvements migra­

toires de la population. En règle générale, les campagnes sénégalaises 

sont extrêmement frappées par l'émigration vers les villes. Les cause~ 

de ce phénomène d'exode rurale sont essentiellement socio-économiques 

dégradation des conditions de vie, crise du système agraire, etc. On 

peut distinguer 2 types d'émigrations : une saisonnière et une défini­

tive. La première se caractérise par un mouvement régulier de popula­

tions qui s'établissent pendant la saison sèche en ville où elles cor.s­

tituent en général un sous-prolétariat urbain qui retourne en campagne 

à ·l'approche de l'hivernage. La seconde emboîte le pas à la première 

et concerne les populations d'origine rurale définitivement installées 

en ville. L'émigration saisonnière se transforme souvent en émigration 

définitive. Il y a une articulation des deux types de mouvement qui 

touchent le plus généralement les jeunes. C'est ainsi que les campagnes 

sénégalaises offrent fréquemment l'image de villages désertés de leurs 

jeunes et uniquement peuplés de vieillards et de femmes. 

Jusqu'à une période récente cette situation était très nette 

à Témèye Salane. Mais il semble maintenant que l'installation de la 

S.E.N.D.A. ait fortement atténué ce phénomène tout au moins pour la 

population adulte. Pour les moins de 20 ans, il paraît que le mouve­

ment ait été plutôt accentué car de nouveaux rapports socio-familiaux 

ont été créés sans offrir aux enfant~ et &dolescents des cadres d'ac-



tivitês, de forQation et d'épanouissement. 

De 1973, 2nnée de la reconstruction du village, à 1981, 67 per­

sonnes ont quitté Témèye Salane. Autrement dit, si elles y étaient 

restées, la population du village aurait augmenté de près de 21 7.. 

Les raisons avancées à ces déplacements ont souvent trait au man.age, 

et à la recherche de cadre de travail ou de for:nation. Le principal 

pôle d'attraction est Dakar avec 22 %de ceux qui se sont déplacés. 

Puis viennent Richard-Tell (19 %), Dagana et Saint-Louis 9 %. Le reste 

se répartit entre les différents villages de la région du Lac de Guiers 

Mbar-Touba~. Foss, Bountou Bath, Mbane, Ndombo, Saninte, Thiago. 

Le mouvement d'immigration quant à lui est principalement dé­

terminé par l'attraction qu'exerce l'installation de la S.E.N.D.A. 

D'ailleurs le quartier qu'il abrite regroupe 30 % de la population du 

village. Ces personnes viennent de toutes les réiions du Sên~gal. 

Il y a tout d'abord un ensemble relativement homogène provenant de 

la Casamance et représentant 28 % des habitants de la S.E.~.D.A. Puis 

il y a ceux qu1 viennent de Saint-Louis et du Fauta-Toro (10 %) de 

Richard-Tell (5 ;;) , du Sine-Saloum (3 %) , de la Guinée (3 h), de 

Diourbel et de Dagana (2 %) ; le r~ste est originaire des villages 

environnants (Ndcmbo, Thiago, Saninte, ~fuane, Ross-Bethiol. 

En dehcrs de cette ~ague attirêe par la S.F.~.n.A., il en est 

une autr~ qui semble plus nécessitée par des raisons d'ordre écologi­

que . Il s'agit en l'occurence du passage des pêcheurs itinérants qui 

cherchent à exploiter les avantages stratégiques qu'offre Témèye 

Salane situé non loin de l'embouchure du Lac, c'est-à-dire dans un 

lieu de passage des bancs de poissons. Ces pêcheurs viennent généra­

lement de Ga~. Jusqu'en 1980, ils ne s'établissaient que pour 3 ou 4 

mois à Témèye. Mais à partir de cette année, ils ne sont plus retour­

nés dans leur village bien qu'ils entretiennent avec lui des relations 

constantes. Ils ~onstituent 11 i. de la population totale de Témèye 

Salane et la prolongation de leur séjour semble due au fait qu'ils 

ont la possibilité de vendre leurs produits aux familles des travail­

leurs de la S.E.N.D.A. qui disposent de revenus ~nétaires et ne pra-

tiquent pa:' de pê::he pour leur auto-consoï.lr.1ati0·"' commf' c'est lt.' cas 

dans les f~milles trariitionnclles. 

1 
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Dans un autre ordre d'idées, il convient de souligner les 

variations démographiques résultant du passage journalier ou annuel 

de certaines populations au niveau de la zone. La S.E.N.D.A. occupe 

actuellement 279 employés dont 10:::: résident dans le village (71 dans 

le quartier de l'entreprise de 41 dans la zone traditionnelle) ; les 

autres viennent chaque jour des villages environnants (Nbane, Saninte, 

Thiago). 

D'autre part on remarque le passage saisonnier des pasteurs 

peul longeant le lac et se dirigeant vers le Sine-Saloum à la recher­

che de pâturage et de points d'eau. On note aussi celui des p~cheurs 

itin~rants maures qui ne passent généralement que quelques ser.iaines 

ou quelques mois à Témèye Salane. Leurs groupes très rŒduits ne dépassent 

pas une dizaine de membres. Au cours d'une année d'enquête, ncus en 

avons dénombré 5 qui ont fait des escales au village. 

Cependant les variations les plus importantes de la popula­

tion viennent certainement des répercussions démographiques consécu­

tives au rythme de travail de la S.E.N.D.A. En 1977 celle-ci employait 

312 personnes, en 1978 elle en comptait 187 ; en 1980 elle ne comptait 

que 122 employés au début de l'année, alors qu'en mars 1981 elle fai­

sait travailler 279 personnes. Quand on sait que ces employés se àé­

placent quelquefois avec leurs familles on se rend cow.pte de 1 'ampleur 

des mouvements de populations qu'entraînent de telles fluctuations 

de personnel. 

Ainsi il apparaît en derni~re analyse que les mouvements de 

population sont étroitement liés aux conditions du milieu et à la 

dynamique des rapports sociaux ninsi que celle des modes de vie et 

de production. C'est là une constation qui trouve ailleurs des illus­

trations dans l'histoire des populations de la zone. 

En effet selon plusieurs sources (3) il senble que la zone 

du Lac de Guiers fut jadis très peuplée. La tradition orale d'ailleurs 

décrit Témèye Salane comme étant jadis une grande agglomération de 

(3) Grosmaire (Inspecteur Princi~al dPs Eaux et For~ts - Saint-Louis 1957) : 
Elér.,t>nts de Dolitique ,olvc.•-').1Stora1e :lei s;:1ég.:11. ServicE: des Eat:x et 
Fcr.?.ts- InspeL·tio~ fùiL·.;t~è~e èc_: :~;.,J':z~~~:,7)-:-(c.:::-:ae ~e è=cu;,e;.~3.tior 
0.:·!.\'.S.)-Saint-Louis, p. 6. 

. .. 1 ... 



7 mosquées. (Maintenant i1 y éna tout juste une en construction). 

Le dépeuplement de la zone aurait commencé avec la conjugaison de 

plusieurs causes politico-~conomiques (traites des esclaves, guerres 

intestines, agressions extérieures, colonisation européenne, etc.) 

auxquelles s'est ajoutée la baisse prop.ressive de la pluviométrie 

qui au début de ce siècle a fait que selon Grosmaire les Waalo-Waalo 

(nom donné aux Wolof habi!:ant la localité) "sont descendus vers le 

Sud pour participer au giga2tesque défrichement que la nouvelle cul­

ture industrielle (l'arachide) a étendu au Gandiolais, puis au Cayor, 

puis au Baal, puis au Sine-Saloum" (4). 

Parmi les autres causes de ce dépeuplement figure la salure 

des eaux du Lac. En effetJon croit généralement qu'à partir de 1900, 

la langue salée remontant le Fleuve Sénégal pendant la période des 

basses eaux, pénétrait en grande quantité dans le Lac (5). Cette 

situation sera nette en t913-1914 année pendant laquelle il y eut 

une grande sécheresse qui diminua le niveau de la crue et augmenta 

en conséquence l'afflux de l'eau salée. A cette époque la salure mo­

yenne était de 8 g 12 à 9 g 28 (alors qu'en 1909 année où l'eau était 

exceptionnellement douce elle était de Og 58) (6) . Cet état de fait 

rendait les cultures de décrues peu productives et l'irrigation pra­

tiquement sans objet de même que l'alimentation des populations en 

eau courante étaL un p:-c•blè:ne difficile à résouère. L'exode vers 

d'autres terre> s'imposa alors co~de une nécessité et le Lac de Guier: 

se dépeupla très !ortement. 

Mais en 1948, m pont barrage fut construit ii la hauteur de 

Richard-Tell, â l'ernb~uchure de la Taouey (affluent qui relie le Lac 

au Fleuve Sénégal) et par un système de vannes, il permit la régula­

tion de l'alimentation du Lac de Guiers en eau douce.cependan~cet 

afflux d'eau douce allait entraîner un foisonnement de rizières sau-

vages et d'une végétation aqueuse infestées de moustiques, douves 

et sangsues. Grosrnaire note dans ce sens que l'apparition de l'eau 

douce dans le Lac a entraîné du fait de ces herbes "la ruine de la 

région". Une ruine accentuée par 1a prolifération de mange-mil et 

et autres déprédate~rs, et qui allaient provoquer è'autres vagues 

de désertion de la région. 

(4) Grosm.Ür(' 
(5) Grograairc 

op. c 1 t. , p. 7. 
op. ci t. , p. 9. 
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Il convient cependant d'ajouter à ces raisons l'insuffisa~ce 

des moyens techniques que détenaient les populations pour faire face 

3 l'hostilité du milieu. Car c'est la technique (le savoir-faire et 

les objets techniques) qui constitue l'intermédiaire fondamental entre 

l'homme et la nature. Mais les techniques sont toujours en relation 

avec des conditions historiques, politiques et économiques qui les 

déterminent. Et c'est le condensé de tous ces éléments que reprodui­

sent les structures de la famille et de la parenté, qui sont les ca­

dres de base des mouvements de populations. 
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K. Lewin a certainement raison d'affirmer que "rien n'est 

plus pratique qu'une bonne théorie" (I). 

C'est pourquoi nous pensons que plus nos observations et nos 

analyses répondront aux-critères théoriques,plus elles pourront serv1r 

dans le cadre d'une action intégrée à l'éco-développement du Lac de Guier 

Si l'environnement de cette région ne doit pas seulement être 

interprété mais transformé en fonction des aspirations des populations 

locales, alors il est nécessaire sinon urgent d'élaborer un instr~ent 

théorique opératoire qui puisse répondre aux objectifs fixés. 

Cet intrument suppose une connaissance plus approfondie du 

terrain et un élargissement de notre objet afin qu'il intègre d'autres 

expériences humaines, sociales et écologiques. 

Il faudrait alors procéder 1 un examen plus détaillé de la 

région en situant des points de fixations complexes et divers afin de 

parvenir à la reconstruction théorique des différentes connexions et 

articulations de l'écosystème zonal. 

On pourrait alors parvenir à des généralisations plus éten­

dues et ~ des conclusions plus rigoureuses. 

Cependant cette perspective ne récuse nullement la méthode 

que nous avons utilisée jusque là et qui a consisté à limiter notre 

étude à l'analyse d'un cas singulier. Un penseur chinois avançait l'opi-

. -~ 

(l) Cité par Anne A. Schutzenberg 1n La Sociométrie Ed. Cniversit3 1 rc-
(1972) p. 3. 
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nion selon laquelle le "général existe dans le particulier" (2). 

Il avait sûrement raison, mais il y a lieu de préciser que ce n'est 

que dans des conditions spécifiqu~s que l'on peut conférer une dimen­

sion générale à une réalité particulière. 

Notre approche n'a été qu'un moment dans l'entreprise géné­

rale de production de la vison systémique appliquée à nos réalités 

locales. 

La seconde phase concernera sans doute un approfondissement 

et une systématisation des questions soulevées au moyen d'une multi­

plication des méthodes et techniques de recherches. A l'observation 

participante et aux techniques c~piriques que nous avons utilisées 

s'ajouteront des techniques plus perfectionnées (photographies aériennes, 

sondages d'opinions, etc.) car il semble que la précision scientifique 

suppose un redéploiement et une combinaison sans cesse enrichie d~ 

méthodes d' obj ecti vat ion. 

Cependant, il semble que la difficulté majeure se situera 

probablement au niveau de la reconstruction de l'univers mental et cul­

turel ainsi que des systèmes idéologiques propres à la région. Et pour­

tant cette reconstruction est indispensable à la compréhension de l'en­

vironnement local. 

Sur un autre plan, il sera nécessaire de corriger les points 

de vue et observations partiels que les lecteurs ne manqueront certai­

nement pas de déceler dans cette étude qui, nous n'en doutons pas, est 

loin d'être parfaite et comporte des interprétations susceptibles d'être 

remises en cause. Mike Singleton a dit justement que "La Sociologie 

ne dit ni toute la vérité, :;,.i rien que la vérité" (3). 

(2) Cette thèse somme toute hégelienne se trouve développée chez Mao-Tsé­
Toung in Les cinq essais philosophiques - (de la pratique) -
Edition Pékm. 

(3) Mike Singleton : Explorations en top<'graphie œcuménique (Pro Mundi 

Vita Dossier nov. 1979) p. 49. 
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C'est peut-être en partant d'un postulat similaire que la 

déontologie environnementale nous oblige à reconnaître avec une humi­

lité somme toute scientifique le caractère relatif de toute élaboration 

scientifique. Et il semble que c'est là que réside la dynamique du 

dépassement théorique. D'ailleurs n'est-ce pas le propre de l'homme 

que de tendre vers un auto-dépassement permanent. 

Nietzsche écrivait précisément dans ce sens : "Ce qu'il y a de grand 

dans l'homme, c'est qu'il est un pont et non un but" (4). 

Ce dépassement s'il s'impose comme une nécessité intellectuelle 

se fait beaucoup plus urgent quand il s'agit de trouver les moyens d'une 

politique de développement auto-centré et autogéré par les masses rurales r 

comme seule alternative aux mutations éprouvantes qui se déroulent actuel 

lement au Sahel. 

Avec l'introduction de mode de production étranger de type 

capitaliste, la consommation de bois précipite la déforestation du 

Sahel et l'effort de reboisement actuel ne représente selon R. Dumont 

que les 2% de ce qui serait indispensable (5). 

Par ailleurs les transformations de la famille et du système 

de parenté telles que nous les avons observées à Témèye n'y sont cer­

taine~ent pas spécifiques. De même que les imitations du système agraire 

de l'élevage et de la pêche. En un mot il semble que les transformations 

du mode de production et d'échanges traditionnels sont le prolongement 

de mutations plus générales et plus profondes. C'est toute une société 

qui se désagrège et avec elle une écologie et un environnement qui dé­

périssent. Pour s'en convaincre, il suffit de regarder la désolation 

du paysage sahélien brûlé par la sécheresse et sur lequel survit une 

population désemparée. 

(4) F. Nietzche ·Ainsi parlait Zarathoustra 

(5) R. Dumont : op. cit., p. 238. 

Ed. Sociale.s1p. 33. 
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J'avais demandé à un vieux sage du village de Témèye Salane 

pourquoi il ne pleuvait plus assez. 

Dans un langage plein de philosophie et de poésie, il m'ex­

pliqua que tout ce qui est uni est appelé à se s~parer un jour ou l'autre 

les conjoints les plus liés peuvent être séparés par le divorce ou par 

la mort. Bref tout ce qui chemine ensemble se divise tôt ou tard. Ainsi 

maintenant on assite au divorce de l'homme avec Dieu. Dieu abandonne 

ses créatures humaines parce que celles-ci ne le respectent plus, elles 

ne respectent plus les arbres. Dieu a condamn~ l'homme à la disparition 

inéluctable et totale. 

J'avoue que ma première pensée a été èe me demander s~ Dieu 

n'était rien d'autre que la forme S)~bolique de la nature. 

C'est peut-être là une certaine lecture symptômale du dis­

cours en relation avec certaines connaissances philosophiques ; un 

prolongement du vieux matérialisme de Feuerbach ou de la philosophie 

Nietzschéenne du soupçon. 

Toujours est-il que Je lui répondis que toute dissociation 

ou séparation engendre de nouvelles unions et que l'homme se réconci­

lierait avec Dieu (ou avec la nature) en se réconciliant avec lui-même. 

Ce point de vue est certainement la forme philosophique du 

discours pour un nouvel ordre plus équitable et plus associatif dans 

les rapports humains aussi bien au sein des pays qu'entre les Etats 

et les Nations. 

Mon interlocuteur resta sceptique - peut-être ce discours 

était-il utopiste ? 

Mais au stade où nous en sommes l'alternative se pose de plus 

en plus sous la forme suivante : l'Utopie ou la Mort(•) 

(*)C'est le titre d'un ouvrage de René Dumont publié aux Editions Seuil 
(1974) - Collection Politique. 
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